RE  T O V R 

D V s OL  E IL 
A PARIS. 

et  remerciement  de 

ladite  ville  au  Rôy,  de  la  Paix  que  fa 
Majefté  a donnée  à fes  fubjets. 

'JFEC  VN  JDVIS' .SJLVTMKE 

' à MeJîieHrsdeWR^chelle. 


A PARIS, 

Chez  la vcufue  Pierre  Bertatlt  , au  mont 
faindfc  Hilaire,  à TEftoille  couronnée. 
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A monseignevr; 


MONSEIGNEVR  LE 
BAILLEVR,  CONSEILLER 
DV  ROY  EN  SES  CONSEILS 
cI’Eftat&  Priuè , Lieutenant  Ciuil , &: 
Preuoft  des  Marchands  de  la  ville  de 
Paris. 

ONSEIGNETR,,  , 

Fuifque  i'ay  l'heur  & l'honneur 
d'efire  dans  la  Mauire,  de  laquelle  Vous  tene^ 
amourdhuy  legouuernail,^  que  te  participe  à 
la  ioye  que  ceux  qui  s'y  trouuet  embarque^  ont 
du  retour  heureux  du  Roy  g^hon  fucce^  de  fan 
Voyage  •,  il  eflraifonnahle  que  ie  Vous  adrefje  le 
remerciemet  qUe faiéîà fa  Afajefif  cette  ville 
tant  déuotieufe  afon feruice,pour  la  paix fi  bien 
acquife  par  fa  valeur, fi  dextremet  menagee  par 
fa  prudence, fi  benignement  départie  par  fit 

njiujOT  r.  - c>)»ces 
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démence. R^eceue^'le  doc,  Adonjeigneur,d\ne 
telle  affedion  quihous  ejî  adreffé,pour  l’acquit 
démon  demir,& pour  le  voeu  que  ie  fais  de  de- 
meurer à jamaiSf 

MONSEIGNEV.R 


Voftte  très- humble  & tre*-' 

obeylîàntferuiteur,  £.  G.  • 


I 


RETOVR  DV 

SOLEIL  A PARIS 

Et  remercimcnt  de  ladi^te  ville  auRoy,de  !| 
la  Paix  que  fa  Majcfté  a donnée 
à Tes  fubjeds. 

Auec'^naduisfdlutdireâMefsieurs 
de  la  Rochelle. 

Eux-là^ecmcfemble^n’ontpas  maîrencon» 
tre,  qui  ont  diâ;  que  le  Soleil  cftoit  le  plus 
franCs&  le  plus  libre  de  tous  les  DieuXj  par- 
ce qu ’ii  commande  à tous , n’cft  commandé 
d’aucun  , les  veille  tous  , ÔCnul  ne  le  peut 
veiller,  & ce  qui  cft'plus  excellent , il  con-* 
duit  Ton  chariot  luy-mefme. 

La  France  n’a  iufqucs  icy  mique  de  Soleil , car  autant 
de  Rois  qui  l’ont  gouuernee  , fingulicrcment  ceux  que 
la  tyge  du  grad  ôc  pieux  faind  Louys  luy  a fourny,ç’onc 
cfté  autant  de  Soleils  qui  l’ont  fuccefliuement  éclairée, 
mais  d’vne  clarté  bien  difFcrente  : Audi  combien  que  le 
Soleil  foit  de  Foy  parfaiélcmét  clair  Ôc  lumineux , néant- 
moins  il  cd:  quelquefois  appelle  noir  ^ non  qu’il  dégénéré 
de  fa  nature , mais  par  des  empefehemens  de  nuages  êc 
broiiillaTs  qui  s’cfpoiffiflTent  entre  luy  & nous  : de  mef- 

me  , combien  que  tous  les  R ois  U Franrp  fl 
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ayent  cdc  les  claires  images  de  Dieu  en  terre  ^ comme  le 
Soleil  left  au  Ciel , & aulîî  grands  les  vns  que  [es  autres, 
quac  au  pôuuoir  qui  leur  a efte  donc  de  Dieu,  &:  à l’hon- 
neur qu'ils  ont  eu  de  le  reprefemer  icy  bas,-  Toutefois  il 
s'eneftveu  quelques  vns  queTonapeuiuftemét  appel- 
\ct  noirs  ^ par  des  aâiions  mauiiaifes  qui  fe  fontmifesau 
deuâc  de  celle  Royale  fplendcur  qui  leur  auoit  efté  don-* 
nee  de  Dieu:  les  autres  ont  confcruçpar  leur  vertu  celle 
clarté  naturelle. 

Et  fur  tous  voicy  le  tien, ton  autre  Augulle,  ton 
deuxiefme  reconquérant  les  raefraespays  qui  auoiena. 
autrefois  elle  dillraidls  de  TobeylTace  de  fon  grâd  Ayeul 
Dieu-denné^  comme  il  les  a trouuc  dillraiâs  de  la  fienne. 
Il  te  reuient  honorer  de  fa  prcfencc,tout  brillât  de  gloi- 
re & d’amour  par  la  paix  que  fa  valeur  t’a  donné , lequel 
tu  peux  vrayement  appeller  franc  & libre,  puis  qu’il  s’ell 
cllcué  par  delîus  tous  Tes  predecelTeurs  , &hturasveu, 
& tu  le  voy  conduifant  fon  chariot  luy-raerme,en  celle 
courfe  & carrière  en  laquelle  fes  deuanciers&  leurs  plus 
anciens  Confeillers  d’Ellat  auoient apprehédé  d’entrer. 

Hepourquoy  dis-ieyô«m«>//r?  A il  elléabfent  ? A il 
pas  cllétoullours  en  nos  cœurs  , ^eprefent  dans  le  plus 
délié  de  nollre  imagination  , & de  nollre  alFedfcion? 
Elloit-il  pas  de  telle  gr|deur  qu’il  efclairoit  par  tout  fon 
Royaumes Vn  Gouuerncur,  vnf^hancelier , ,vn  premier 
Prefidcntjtant  de  bons  Côfeillers  d’Eftat , ce  Parlement 
fi  augufte,ces  autres  Compagnies  fouueraines  fi  vénéra- 
bles, vn  Lieutenant  Ciuilôr  Magillrats  politiques  , vn 
Preuoll  des  Marchands , Efeheuins  & Officiers  de  ville, 
reliez  icy,elloient-cc  pas  les  rayons  par  lefquels  nous  l’a- 
uons  veu  corne  dans  vn  miroir, lors  que  nous  ne  l’auons 
peu  veoir  lûy-merme?  L’auons-nouspasveafurlafacc 
des  MagillraiSjOres  qu’il  full  bien  eflo^né  denous>  Ouy 
certes, il  eftoit  bien  chez  nous  par  puilîancc , & par  affe- 
(5lion,mais  il  faut  auoüer  que  la  chofe  vraye  cil  toufiours 

itainfi  qu’entre  les 


éfprîts  inflücriSjl^efprit  animal  eft  plus  excellent,  a plus 
d'cfficaccjde  vigueur  & de  vertu  que  i’efpric  viral,  & que 
refprit  naturel , parcè  qu’il  eft  engendré  delà  plus  fubti- 
le partie  de  l’cfprit  vital  dans  le  cerucauqui  eftlefiege 
de  l’amcjlà  où  l’efprit  vital  n’eft  engendré  que  de  refpric 
naturel  dans  le  cœur , Sc  le  naturel  de  la  vapeur  du  fang 
dans  le  foye.  Audi  le  R©y  qui  puife  Tcdrc  êc  Torigine  de 
fa  puifTance  dans  le  Cicl(ceriieau  de  rvniuers)de  cet  Ef- 
anime  les  Roys, conforte  nos  fens  d’vnc  vigueur 
plus  releuee  que  les  Magiftrats  qui  le  reprefentent;.  Et 
puis  nous  n’auons  veu  depuis  le  bon  fainét  Louys,aucim 
Roy, aucun  Soleil  enFrâce,qui  n’ait  efté  troublé  de  gref- 
fes vapeursjde  faétions , de  rebellions , de  cabales,d’im- 
pcrfeàions,&  fur  tour,  d’hereiies  infuportables  Ôc  dan- 
gereufes.  Mais  lcreuoicy  quife  reprefcnteàtoy  en  fon 
premier  luftre,^  en  celle  mefmc  ou  plus  luifan^e  fplen- 
deur  qu’il  eftoiC  en  la  perfonne  de  S.  Louys  fon  grand 
ayéul.  Le  reuoicy  tout  clair,  apres  auoir  purifie  fon  Eflac 
desbroiiillars  qui  pouuoicnc  altérer  fa  lumierc,purifié, 
dis-ie,  par  fa  vaillance, & par  les  fages  ôc  vertueux  aduis, 
& confeils  de  ceux  qui  font  alTifté  , quifont  lesrayons 
qui  luy  ont  faiâ:  iour  parmy  les  airs  les  plus  groiîiers,quc 
les  mouuemens  des  opinions  d^er«ntes  , 5c  des  rebel- 
lions d’aucuns, luy  mectoknt  au  deuant.  Tu  le  reuois,Pa- 
ris,toutnouucau,qaoy  que  non  dilTcrablable,  fortanc 
d’vn  hyuer  brouillé  de  fang  ôc  de  miferes  pour  fe  mon- 
ftrer  àtoy  dans  les  iours  agreabhs  d’vn  amoureux  Prin- 
temps que  la  pâix  te  prefente. 

Eilant  entré  dâs  le  cours  de  fon  régné  par  le  Mpiuon, 
figue  tout  plain  de  douceur  & d’amour,  41  ne  paroifi:  pas 
piuftoft  fur  noftre  Orizon, qu’il  ne  fc  voyc  obfcurcy  d’v- 
nc  efpoifi'e  nuee',  fuyuie  de  plufieurs  autres , Ôc  d’infinis 
broiiillars  , qui  çonuertiiTent  en  nuiéls  plufieurs  beaux 
iours  que  fon  aduenement  auoit  promis,&:  changent  en 
ennuis  les  Gontentemens  que  fon  aurore  prefentoit.  Il 
Dourfuir  neanunoins  toufiouic 
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ce  gcnéteufement  Tes  rayons  là  dedans’ j faid  tantqu'it 
entre  dans  le  Lyon, pour  anticiper  les  mauuaifes  influen- 
ces qui  menaçoient  laVierge,  regardée  de  trauers  de  Sa- 
turne ôc  de  Mars^,  3c  rend  la  vigueur'aux  pauures  Fran- 
çois qui  ferepofent  pourvu  temps  fous  vn  vxnbrage  de 
paix  que  Saindte-Manchoud  leur  procure. 

Mais  aufli-toft  d’autres  obftâclcs  luy  viennent  au  de- 
uanr:  de  là  pluficurs  prennêt  occafion  de  s’offrir  à la  con- 
duitte  3c  gouuernement  de  fon  Chariot , foubs  prétexte 
dclcfoulagerauplusfortdefa  carrière:  mais  il  ne  perd  || 
point  cœLir,il  ne  lâche  point  prife,!!  reflerrelcs  rerncs,&  j 
i neveut  courir  la  fortune  du  defordre  qui  pourroitadûe-  | 
, nir,  U ces  conducteurs  5 pour  faire  indiferettementpa*  ] 
roiftre  leur  courage  , venoientà  repoufler  fes  cheuaux  j 
iufques  au  Ciel  des  Eftoilles , 3c  hazarder  fon  Char  à , 
quelque  cheute  honteufejau  grand  dommage  de  Tes  païs  ] 
& de  fes  peuples.  | 

Il  prend  donc  fes  affaires  en  main  , il  continue  fon  | 
cours,  nelefaiCt  pasneantmoins  tout  droiCt  & rapide-  , 
ment  par  les  cinq  cercles  , il  n'vrc  pas  de  prim-àbord  de  ( 
fa  valcur,defes  moycnsjdefonauchorircjdefaforce,  de  | 
fon  crédit, il  tire  fon  chemin  de  trauers  & en  e feharpe , il  ^ 
fc  courbe  en  large, fl  n’approche  que  de  bien  loin  du  Po-  . 
le  Audral,  ny  de  hOurfeioignantc  à l’Aquilon,  publiant  ) 
3c  faifant  marcher  deuant  luy  fa  clcmencc  3c  douceur  à ^ 
l’endroit  des  deuoyez,  qui  fe  voudront  ranger  au  deuoir.  ^ 
Mais  il  ne  deuale  pas  auflî  trop  bas,&:  par  les  mcfmes  | 

blications  faiCt  entendre  fon  courage’cSc  refolution  d’ar-  | 
rircr  par  la  force  de  fes  rais  les  plusgroflicfes  vapeurs,&  j 
les  conuertir  en  foudres  & tônerres , pour  les  faire  tom- 
ber fur  les  autheurs  du  mal , qui  ne  s’cmeuuent  néant- 
moins  pour  cela  , quey  qu’ils  voyent  que  par  la  force  de  j ^ 
fes  armes  il  a cj^plané  la  voyc  à fa  chafte  Compagne, pour 
lonyr  malgré  l’enuic  de  fa  douce  conionCtiop*,  ils  ne  laif- 
féne  de  remuer  l’air  ôc  le  brouiller,  en  forte  qu’ils  le  font  ^ 


la  chaleur  cîe  fes  rais  ayant  pénétre  iufqucs  au  centre  Jeà 
cœurs  plus  froidSjilfaidfc  reuoir  le  ferain,  du  cêtrede  (ùiif 
Royaiipe  à Lodün, lequel  eftâc  auflî-toft  difparujqu’ap- 
parûmes  nuages  fc  fen.dêr,lcs  foudres  éclattêr,  en  frapenf 
pcu,en  erpoiiuentCTLC  pluficurs,  ceux-cy  prennent  fùbièc 
derefientiraent  pâc  la  mine  de  ceuxdà  ,&raneantiffe- 
inent  des^vns  ayant  ouucfr  leehemin  àTambiciofi  des 
autres , tout  fe  rcbroiiille , en  forte  qu’il  ell  contraint  dë 
s’armer  de  fa  vigueur  naturellè  pour  fe  faire  voir  par  dèC- 
fus  touh 

Il  marche  auflî  tofl:,il  entre  en  Normandie, ÿfaic  vns 
telle  reucrberation,quc  les  nueeS  rougilTcntJes  fadieuX 
iuy  demandent  pardon,  ceifx  qui  tiennent  les  plus  fortes 
placesrt’ofenc  attendre  Tes  foudres,&:  ceux  qui  cherchée 
duluftre  dans  ces  feux  , fc  trouuent  bien  efloignez  de 
leur  compté.  \ 

Il  gagne  donc  le  delTus  : mais  d^autant  que  le  mëuuc- 
ment  circulaire  eft  plus  parfaiéb  que  le  droiét  , parce 
qu’il  ne  peiicrre  ny  violente  : il  ordonne  à fon  cours  va 
mouiicment  oblique  , lors  principalement  qù’ileftca 
fon  fol  (lice , & que  toute  cefte  Prouince  eftfoubs-mife 
aux  loix  de  fes  influences  : il  ne  fe  monftre  violent  ny  ra- 
pide, il  courbe  lentement  fon  chemin  vers  là  riuiere  de 
Loyre,afin  de  purifier  les  courages,  Ôc  aîenrir  les  defTeins 
Oppofites  de  ceux  qui  s*y  font  arreftez.  Si  toft  qu’il  y arri- 
nCjOnvok  difparoiflte  les  nuages  qui  auoient  broüillfc 
l’air,  le  Pont  de  Séeft  efbloüy  , fes.  rayons  confument 
les  vapeurs  qui  s^eftoiéc  elcuecs  fur  Angers, & le  Royau- 
rîieeft  efclaircy  par  facîëmencc. 

Ces  tourbillons  neanemoins , auant- coureurs  de  plus 
grands  orages , le  font  refondre  à confumerles  vapeurs 
qui  lesentretiennent.il  preiioit  quèles  faéïios  qui  peu  à 
peu  font  corps  d’Eftat  dans  ronEftat,peuuenc  donner  c£- 
j^erancc  d ’appuy  à des  émotions  noouciles,  comme  elles 
Ont  feruy  d’cntrciicn  aux  palTees  ^.il  ^refte  de  les  aggao.* 
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Les  nerfs  cfloignez  de  leur  principe  font  plus  durs  que 
ceux  qui  en  font  proches.  Ce  durillon  qui  s cftoit  engen  - 
dredas  les  cœurs  desBearnois  cfloignczdc  luyjfcmbloit 
cftrc  incapable  dcreccuoir  fes  douces  influccesiiren  ap-i 

t roche , Pau  fe  rend  maniable , Nauarrin  ployé , Ortes, 
efc.âr  , Saüue-tcrre,01eron  , & tous  les  Nerfs  de  cec 
Eftat  s’amollifTcnt , apres  que  Leftourre  & le  Mont  de 
Marfan  luy  ont  rendu  le  deuoir  en  Guyenne. 

Puis  afin  de  donner  loifir  aux  Rochelois(rur  Icfqucis  il 
pouuoit  lors  faire  vn  grand  efFort)dc  prendre  exéplc  fur 
ceux-là:!!  fe  fait  reuoir  à toy, Paris, mais  en  pafiant  feule- 
ment : carüs  affaires  rappellent  ailleurs , pour  acheuer 
plus  facilement  ce  cours,  que  Ton  iuge  tàt  ncccflairc  à la 
ccmfcruation  de  Ton  Eftat  ôc  authoritc;  il  pafTc  outre  , & 
tire  vers  Tendr  oir,  duquel  les  vns  apprehendoient,^  les 
autres  fe  promettoient  (mais  en  vain)  qu'il  pourroit  ve- 
nir quelque  fccours.Lcs  frontières  fcrcfiouyfTenr  en  fes 
approches.  Amiens, MoncruciljCalaiSjBoulongne, toute 
celle  code  de  l’Ocean  le  reçoit  auec  allegreflc , Ôc  mon- 
ftre  l*afFe(5lion  qu'elle  porte  à Ton  feruicc , aux  honneurs 
qu’elle  rend  àceluy  quipolTede  fesfaucurs. 

De  Calais, il  lance  vn  de  fes  rais , qui  va  porter  en  An- 
gleterre les  nouuclles  de  fes  rcfolutiôSjauec  tantd'cclar, 
qu'on  n’y  voiç  ny  raifon,ny  moyen  de  s’y  oppofer.  L’Al-  . 
letnagne  iuge  queforccluyeft  de  les  tolérer,  la  Hollan- 
de y acquiefce,aprcS  que  les  Pyrénées  &lcs  Alpes  les  ont 
beniftes. 

Ayant  remis  entre  les  mains  des  Ecclcflaftiqucs  de 
Bearn  les  biens  donnez  au  feruice  diuin,  ôc  rendu  à Dieu 
ce  que  la  tollcrancc  de  fes  predccefTcurs  auoit  laide  per- 
dre; il  ne  luy  redoit  qu’à  rccouurcr  le  fien  propre,  èc  fc 
faire  iour  dans  les  pays  aufqudls  il  anoit  peu  de  lugiiere. 

HclasI  faut-il  que  ie  paracheue  ce  cours , Ôc  que  ie  fa- 
ce voir  les  nuées  rougics  5 nonplusparlareucrberation 
des  rayons  de  nodre  Soleil, mais  par  ie  fang  forty  de  ranc 

:s  cœurs  qui  lever- 


roicnt,en  pojirr oient  entrer  en  foiblcfTc?  Non  certes , il 
n’eft  pas  raifonnable  de  le  faire  rejaillir  vnc  autrefois  , il 
ne  m eft  pas  loilible  de  faire  voir  icy  Icsraifonsquiront 
porte  à la  guerre  contre  Tes  fubie<îl:s  delà  Religion  pré- 
tendue réformée, puis  qu*il  a pieu  à fa  Maieftepar  fa  clé- 
mence incomparablc,adoucir  ces  aigreurs , 5c  enfeuelic  - 
toutes  rancunes  aux  pieds  de  Tolmier. 

le  ne  veux  pas  auflS  leur  reprefenter  l’admirable  con-  j 
duittc,de  laquelle  Dieu  a vfc  au  chaftiement  de  la  presô- 
ption  qui  leur  a cftcfoiiuent  reprochée  par  leplusiudi- 
cieux  de  leurs  Miniftres’,  ny  leur  mettre  en  mémoire  les 
predidiôs  quclcur  fît  Môfcigneur  IcMarcfchal  deLefdi- 
gucresà  prefent  CôncftabledcFfâce,enranneei6i5.lors 
d^ola  trâflation  de  leur  aflfembleCjdcGrenoble  à Nifmes. 
Mais  foubs  leur  bon  plaifir^ic  leur  feray  veoir  deuxcho-- 
ïes,la  vérité  defquclles  edant  confiante  5cafreuree,ils  ne 
trouueront  cy  apres  aucun  lcgitimcpretexce,ny  appa- 
rence de  iuftice  en  leurs  armes.  - 

La  première  touche,le  general  de  leur  caufcjà  fçâaoir^ 
qu’il  eft  certain  que  le  Roy  n’a  cu,&  n’a  aucune  intétion 
de  les  troubler  en  leur  eonfciencc  & lihcrré  de  hcxercicc 
de  Icut  Religion.  Et  la  fécondé,  regarde  parciculiercmêE 
la  ville  & gouuerncmct  de  la  Rochelle,  qui  ncantmoins 
s’eftend  au  general,  puifquc  leurs  afTcmbkcs  fe  font  èti 
Iadiâ:e  ville, 5cqu’ils  en  font  le  donjon,dans  lequel  ils  af- 
feurec  leur  force  & leur  rctraide.Et  ce  dcuxicfme*p©in(^ 
fera  pour  les  dctîompcrde  l’erreur  populaire  qui  lésa 
pofTcdcziufqucs  icy  , en  l’opinion  que  le  vulgaire  s’eft 
donnec,qu’ils  ont  oblige  les  prcdeccflburs  duRoy  ,iors  ; 
qu’ils  fe  font  diftraits  de  la  domination  des  Anglois, pour  ■ 
fc  mettre  en  l’obcylTance  des  Frâçois,für  laquelle  erreur 
ils  ont  aftîs  les  fondemens  de  pluheurs  mauuais  difcoursi  i 
qu’ils  ont  faid  entendre  en  ces  derniers  mouuemcns. 

Quant  au  premier  poind,  le  Roy  leur  a monftrc  dés  le 
commencement  fa  candeur , qüâd  il  s’eft  contenté  d'a- 
^^ir  donné  force  ^ fps  Fdwqs  jjr 
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pour  cc  qui  concernoit  la  Religion  Catholique,  laqucHç 
il  n'a  faià  que  reftablir,  fans  opprimer  la  PPoteftâre,  cô- 
bien  que  toutcct  Eftar  luy  euft  faid  joug,^  l/on  y veoiç 
maintenant  vne  liberté  réciproque  des  vns  &dcs  autres, 
quoy  que  (a  Majçllc  yToit  entièrement  abfoluif. Chacun 
r^air,que  lors  defcspliis  fignalees  vidoircs  , & prife  des 
villesplus importantes, il  a cômandé  aux  MiniftreStqu’jls 
çonrinu^lTenc  leur  miniftere  accouftumé,pour  monftrer 
qu*il  ne  vouloit  forcer  leur  croyance , ains  retirer  renie- 
ment Tes  villes,  apres  les  delais  de  les  rendre  tant  de  fois 
expirez.  S.Ican  cl’Angcly,Tônins,Clairac,&  autres  l’ont 
cprouué  au  premier  voyage.  Et  quand  les  emotionspo- 
puIairesJeur  ont  voulu  donner  du  trouble  es  villes  auf- 
quellcslcs  Catholiques  font  les  plus  forts  a-il  manqué 
d'en  faire  & ordonner  des  chaftiemês  exemplâires,pour 
venger  autant  Tiniurefaide  à fa  foy,  quala  cauTedel^-' 
didc  Reîigion.La  ville  de  Tours  en  pourra  tefmoigncr,, 
le  bon  ordre  donné  à Paris  par  Meilleurs  lesGouucr- 
neur&  Magiftratséncemouucment  inopinp  qu’excita 
la  lie  du  peuple, lors  du  regret  fenfibîe  que  dona  ianoii- 
uelle  de  la  mort  de  Monfieur  leDuc  de  Mayenne, môftrç 
aflez  combien  laMajefté  a elle  foigneufe  de  faire  confer- 
oer  la  liberté  de  confcience , par  le  chaftiement  des  fedi  • 
tieux  en  la  place  principale  de  la  villc:combicn  que  ce  fte 
fedition  cu(l  Frappé  vnplus  grand  coup  contre  les  Ca- 
tholiques, le  nornbredelqueis  fe  trouua  plus  grad  entre 
quinze  ou  vingt  que  morts,qnebleircz,cequia  monftré 
que  ce  n’eftoient  que  des  voleurs  qui  l’auoient  excitcc. 

Si  Mclïieurs  de  ladite  Religion  Prétendue  Réformée 
veulent  vne  plus  grande  fatisfadion , & s’ils  demandent 
^ cle  plus  grandes  âlieiirânccs  contre  ces  érqotioris  fubites 
^ &inopinees,qu’ilsa(reurenrdôcIcs  Catholiques  de  l’c- 
; uencmenr  des  leur,  & qu’ils  facenr  raifon  des  barbaries 
['  exercées  de  fang  froid  par  leur  populace  à Môcauban, & 
ailleurs,  cotre  le  fieur  de  Frcic,Gouucrneur  de  Chartres j, 
ôc  autres  Seigneurs  püfonnicrs  de  guerre  tôbcz  en  leurs 


rnains  durant  les  a(râats;5cefcarmoifchcs5&:  qui  pis  cd, 
cotre  les  Hérauts  du  Roy, qui  font  des  perfonncs  facrees 
6c  inuiolables,  comme  ils  ont  monftré  deuant  CiairaCjS. 

4 ntonin  6c  pluiieurs  autres  endroits.  Ont-ils  peu  prc-  , 
fernerde  ces  fureurs  populaires  les  fieursdeBoiflèàSain-  <1 
te-  Foy , 6c  du  Gros  Prefident  de  Grenoble  à Montpcl- 
lier,quoy  qu*ils  fulFent  de  ipur  profcffîon? 

Tous  ces  rauages^  de  feditions  excitées  de  part  6c  d’au-  | 
tre  par  desgens  de  néant  qui  cherchent  leur  vie  dans  le  ,j 
UQuble5&  a qui  toute  religion  eft  indifFcréte,  ne  doivent 
.point  feruir  de  prétextés  de  deffiâces  auxvns  plus  qu’aux 
autresj  ains  doiuenteftrc  prifespour  vne  intempérie  de 
faifonjquimoiflbnnclesÊhampsdetouscngcneral.  Au 
contraire, ii  faut  que  les  CâthoIiques&  les  Proteftas  dor- 
ment en  repos, fous  la  foy  de  la  Paix,  6c  confiderent  pour 
l’innocence  duRoy, que  l’exemple  du  mal-heur  d’autruy 
faidtqu’vU  chacun  fuit  le  mal  , 6c  recherche  naturelle- 
ment Ton  bien.  Le  Roy  Henry  H J.  fctrouuabienem-  i 
pefchéjquandla  Ligue,  qui  fcdiroircftrele  party  desCa- 
iholiques,  luy  demanda  des  villes  de  feureté,  contre  les  i 
Proteftans , appuyez  du  fupportde  pluficurs  grads  Prin- 
ces,partialifez  aucc  les  cftrâgers , auiïî  bien  que  la  Ligue: 
car  il  rçauoitqu’il  ne  pouLioic  ,6c  ne  deuoit  cftre  moins 
fauorabie  ^ ceux  de  fa  croyance, qu’aux  autres, ny  rcfufer 
aux  Catholiques  leur  fçureté  contre  les  Proteftans , qui 
^’eftoient  cantonnez  au  de  là  delà  riuiere  de  Loire,  puis 
qu’il  auoit  aiïeuréîes  Proteftans  contre jes  Catholiques 
qui  auoient  prisleur  partage  pardeçà,pour  eftre  plus  ay- 
Émét  recourus  des  Efpagnols,  aueclefquelsilsseftoicnc 
liguez  ; Il  voyoit  neantmoins  que  ce  faifant  il  feroit  def- 
poüillé  du  tout,  6c  demeyureroit  opprimé  entre  les  deux; 
aufti  fe  trouua  il  accablé  fans  y pouuoir  dôner  ordre, car  | 
les  deux  partis  diuiferent  Ton  Eftat,  6c  ne  luy  refta  que  le 
tiltre,cncorc  bien  foibleideRoy,cc  tiltrc  luy  cftani  bien- 
loft  enleuépajlamorr. 

Le  Roy  nç  y.eut  ciurer  en  ce  confliél:  JJ 
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bicnhonorç»bicn  chery  des  Catholiques,  qui  ne  veulent 
autre  aiTeurancc  que  la  foy  & parole  qu’ils  ont  icccu  de 
raMajeftcenronlacrc(auflilaloydc  ce  Royaume  n’o- 
blige point  le  Roy  à d’autres  feiirciez  enuers  Tes  fubicts) 
Pourquoy  les  Proteftans  ne  s’en  côtenreront-ils.  Et  puis 
qu’il  auoît  la  volonté  de  les  maintcnir,tcmoignce  par  les 
cffcé!ks,&:  tantdcfermcnis&cÜsiTeuranccs  puoliqucs  en 
fes  Ediâ:s,&  la  force  en  la  main  pour  ce  faire,  cuft-il  efte 
raifonnablc  qu’il  cuftlailTc  négligemment  penlreTocca- 
fion  de  s’affranchir  d’vn  tel  incôuenient,  puis  qu’il  auoit 
le  moyen  de  fc  rendre  comme  il  luyappartenoir,  le  mai- 
ftte  des  vns  ôc des  autres  , & faire  viurc  tous  fes  peuples 
en  bonne  vnion  Ôc  concorde,  fous  l’afTeurance  de  fa  foy,  , 
fans  entrer  en  partage, diuifer  Ton  Royaume  entre  luy  ôc 
fes  fpbiets,&  rendre  ceux  de  fa  Religion  en  pirecftatiSc 
Condition  que  ceux  qui  font  profefïîon  contraire,  menas 
ceux-cy  àcouuert  foubs  des  bonnes  & fortes  villes,  ôc 
lai(rantàccux-làlereulciel&  la  campagne  pour  retrai- 
te, le  ne  puis  paffer  cccy  fans  donner  vn  traià  de  louan- 
ge à la  mémoire  du  feu  fieur  d’Eure  de  ladite  Religion 
Proteftâte,  qui  neatmoins  eft  mort  gloricufement  dcuâc 
Clairac,au  feruice  du  Roy.Ic  fuis  nay  fujet  de  fa  Majefté 
(ce  dit-il  à ceux  qui  luy  reprochoient  qu*il  côbatoit  con- 
tre ceux  de  fa  Religion  ) ie  fuis  oblige  à Ton  feruice , i’e- 
xcrcc  librement  ma  Religion , il  ne  nous  cft  faidc  aucu- 
ne violence  en  bcxercice  d’icelle , tant  queic  joüitay  de 
cefte  libcrtc,ic  viuray  & mourray  à fon  feruice.  Eç  apres 
lexemplc  de  tant  d’autres  Seigneurs  de  ladite  Relfgion, 
lîngulicrcment  dudit  Seigneur  Duc  de  Lcfdigaiercs , & 

I du  Seigneur  Doriac,qai  a campé  le  premier  deuant  faint 
' lean  d’Angcly,  dcfquels  les  affedions  & les  cfpees  ont 
roufîours  cité  ioyalcs,ils  ne'doiuenc  plus  demander  d’au- 
tres aflcuranccs. 

S’ils  veulent  des  exemples  des  pays  cftrangers  , ils 
l’ont  qu’à  jetter  les  ycuxfur  T Angleterrc,,pour  voir  fi  le 

des  villes  de  feureté 
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I Catholiques, qui  font  réduits  à l’eftroit,  & n’approcheoyÈ 
Ijdclafranchifequeles  Proteftansont  en  France.  Fran« 
chife  fi  grande , qu'ilne  fe  peut  rien  dire  de  plus,  puis. 
qu*apresles  villes,  ou  prifeSjOU  réduites,  fa  Majcftcy  or« 
donne  & lailTe  des  gens  de  guerre  pour  leur  tenir  main- 
forte  à la  iouillàncc  de  cette  liberté. 

Reuenez  dôc  au  fçns  commun, Mçffieursdc  ccftic  opi* 
nion,ne  vous  eflpignez  point  de  la  raifon  qui  vous  porte  i 
I à la  confiance  que  vous  deuez  auoir  en  la  foy  du  Roy,  ne  , 
prétendez  point  de  conuertir  vne  conceflîon  à remps,cn 
tiltre  de  pofTcflion  perpétuelle.  Donnez  à cognoiftre  par  * 
voftie  obcyflfance,  que  vous  auez  clic  taxez  (ans  raifon, 
de  vouloir  faire  vn  Eftat  dans  TEftat  du  Roy  voftre  Sei- 
gneur , au  démembrement  de  fa  Couronne,  &raual!e- 
ment  de  fon  authorité,  puifque  vous  auez  les  preuucs  de 
fa  bonne  volontci  Icuez  toute  deffiance , puifqiie  vous  ôc 
nous  fommes  tellement  liez  par  accouftumance , par  fo- 
cietez , par  cprrcfpondanceSjpar  alliances  cftroitrcs,quc  i 
nous  pouuons  ôc  d euons  cftre  tous  appeliez  vn  feul  peu-  i 
pie  viuanc  fous  rn  mefme  Roy,&  fous  vne  mefmc  Loy,  i 
quoy  que  fous  vne  differente  foy. 

Et  puifque  la  raifon  & la  paix  queîeRoy  nous  dônc,efl: 
fufEfantc  pour  nous  ofter  la  deffi[âcc,quel  prétexte  peut- 
on  auoir  de  fe  cantonner  î le  parle  maintenant  à vous, 
Mefîîeurs  de  la  Rochelle  , quiâiieziufquesicy  tenu  des 
airembleesôc  des  côfeils  comme  en  vn  Eftat  fouucrain, 

Ôc  auez  veu  ces  iours  paffez  courir  parmylc  vulgaire 
d*cnrrcvous,ccfteerronee  ventcrie,Quevospredeccf- 
feurs  ont  obligé  nos  Roys,  quand  ils  les  ont  rccogaus,5c  ! 
fe  font  retirez  de  la  fcruitiide  des  Anglois.  ; 

Car  pour  venir  au  fécond  poinél:,iors  que  vos  peres  fc  j 
font  affranchis  de  cet  cfclauage  , ils  eftoient  purement  j 
fubieds  du  Roy,6c  auoient  trempé  dans  la  rébellion  au-  ' 
tant  de  temps  qu’ils  auoient  rendu  lobeylTanccà  TAn- 
glois.  S’ils  font  r’etitrcz  en  leur  bons  fens,  s’ils  orrt  re- 
CQgneulc  feruice  qu’ils  deUQ;ent  su 
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ils  ont  fatisfaidl  an  deuoir  auquel  ils  cftoîent  obligez  par 
la  nature,  & par  la  naiflancede  l*vn &del*aUtrc.Pcr- 
mettez-moy  de  vous  dire  que  vous  ne  pouucz  reprocher 
Gela,fans  rafraifehir  la  mémoire  de  la  felonnie  de  vos  pe- 
res,d’auoir  obey  fi  long  temps  à vn  Prince  eftrangen.  Et 
Pierre  Chaudicr  leurMaire  abufant  le  Gouuerneur  An- 
^loiscnla  monftre  d*vn  Tournoie  hors  la  ville,  pour  la 
rendre  au  Roy  fon  feigneur,  n'a  faidt  qu«  reparer  là  faute 
que  Tes prcdeccficurs  auoient  faide , en  fe  laiffant  afiub - 
ietiir  par  reftranger , & fouftraire  de  Pobey  fiance  qu’ils 
deuoientàfaMajeftéjàlaquelle,  & la  ville  delà  Rochel- 
lc,&  tout  le  pays  d’Aunis  appartenoienr. . 

Et  pour  le  mohftrer  clairement  , & leuer  celle  erreur 
qui  eft  en  vigueur  parmy  vous,  que  vôs  deuaciers  fe  font 
donnez  au  Roy  de  France  eftans  fubiets  du  Roy  d’An- 
gleterre il  faut  fçauoîr  (fans  nous  donner  la  peine  de 
mettre  en  auant  les  pofielfions  qu’en  ont  eues  nos  Roys, 
deU  prcmiere&  fécondé  branchc)Q^  de  toute  ancien- 
neté les  Roys  d’Angleterre  qui  font  ifius  des  Ducs  de 
Normandie,  ont  eftèvafiaux  des  Rois  de  France, tant  à 
caufede  ladidc  Duché  de  Normandie,  qu’à  caufe  d’au- 
rres  terres  & feigneuries  qu’ils  ont  depuis  tenues  mou- 
uantesimmediatementdelaCourôncde  France,  & par 
confequent  iulliciables  & obligez  à rcfpondre  pardeuâc 
les  Eftats  & Parlemens  de  France.  Cela  ne  peut  eftre  re- 
uoque  en  doute, puifque  toutes  les  HiftoiresFrançoifes- 
& Angloifcsçnconuienncnt,  &font  pleines  deShom- 
magesrendus  par lesRois d’Angleterre  auxRoisdc  F«â- 
cc,de  leurs  fubiedions  aux  Eftats  & Parlemens  ( carari- 
; ciennement  les  Eftats  & leParlemenc  n’eft.oiêt  qu’vn)  >j<r 
■ des  afiignatiôs  quileur  y ont  efte  donnees,des  obeyfian- 
\ CCS  qu’ils  y ont  rcnduës,&  de  leurs  afiiftances  êc  compa- 
' rutions  comme  vafiàux,  aux  facres<5c  couronnemensr 
des  Roys  de  France. 

Ce  fondement  jetté,  il  faut  fçauoir  que  Guillaume  le 


Baftard  fut  le  premier  Duc  de  Normandie  > q«î  deuinÊ 
Roy  d'Angleterre,  & ce  faifanc  rendit  le  Roy  d'Angle-  | 
terre  vafTal  du  Roy  de  France.  AufTi  Henry  premier  dû  | 
nom,dcrnier  fils  dudicGuillaume»ayant  fuccedé  àfon  pè- 
j rc  aux  Royaumes  d’Angleterre  & Duché  de  Normadie^ 
fit  hommage  de  ladite  Duché  au  Roy  de  France  Lôuys  le 
Gros  fixiefme  du  nom.  Ledit  Henry  n’euc  que  deux  cn^ 
fans5fils  ôc  fille  , le  fils  nommé  Guillaume  fe  noya  ch  met,  | 
du  viuantdupere  ,5c  Mahault  fa  fille  fut  mariee  eh  pre- 
mières nopces  àFEmpereur  Henry  cinqüierme  du  nomj 
duquel  elle  n’eut  enfans  , 5c  en  fécondés  nopces  à Geof- 
froy Comte  d’AnjoüjTouraine , 5c'Ie  Maine,  duqücl  elle 
eut  Henry  deuxiefmc  du  nom,  qui fucceda  àfon  ayeul  , 
Hêry  premier  aux  Royaume  d*AngIeterre,5c  DuChc  de 
Normandie, à caufe  de  ladite  Mahàult Ta  mcre,5c  aufditâ 
Comtez  d’^njoUjTouraine,  5c  le  Maine, mouuans  de  la 
Couronne  de  France, à caufe  dudit  Geoffroy  Ton  pcre.Ec  j 
parce  moyen  leditRoyd’ Angleterre  fut  fait  doublement 
vaiTal  du  Roy  dcFrance.LeditHenry  iLerpoufa  Lcbnof, 
répudiée  du  Roy  de  France  Louys  repriefme  du  nom, dit  i!| 
îê  leune.  Et  d’autant  que  dé  ladite  Leonor  dépend  l*cf- 
claircificment  de  ma  prétention  contre  Mefîieursde  la 
Rochelle  y îl  efi  befoin  .que  ie  dife  qui  elle  eftoir,  5c  que 
ie  parle  vn  peu  d’elle , 5c  puis  ie  rcuiendray  audit  Henry 
’^<^nd  fou  mary. 

illaiime quatriéfme du  nom,  Comte  de  Poidou,^ 
c d’Aquitaine  , cinquiefnie  du  nom  , n’eut  point  ' 
s mafles , ains  deux  filles,dont  l’aifiice  fut  ladiétc  ’ 
Leonor,3ppell£e  Alicnor  enla  Chronique  manuferite  * 
tirée  des  Chartres  de  l’Abbaye  deMouftier.neuf de  Poi^  : 
éliers  , 5c  faiéle  du  temps  dudit  Seigneur  Roy  Louys  U;| 
IcuncaSc  du  Roy  Philippcs  Aiigufte  fon  fils  , de  laquelle  [| 
Chronique  ie  tire  ce  difeours , 5c  à laquelle  s’accordent 
tous  les  bons  autheurs  qui  ont  eferit  depuis# 

La  fille  puifnce  dudit  Guillaume  fut  Peronellc. 

Ce  Guillaume 
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ment  defbauché  Se  diffolu  en  fa  vie.  Le  bon  faind  Ber- 
nard Bourguignon, amateur  des  Comtes  de  Poidou(par 
ce  qu’ils  cftoicnc  defeendus  des  anciens  Rois  de  Bout-, 
gongnb  qui  edoient  du  fang  Royal  de  Francejôr  dont  ils 
auoient  rcccu  leur  pays  en  appanage  ) Se  curieux  du  falut 
de  î*amc  dudit  Guillaume,  le  vint  admonnefter  en  forte» 
qu’il  fc  retira  de  fa  mauuaifc  vie,  Se  s’eftant  iceluy  Guil- 
laume difpofc  à la  penitenccjdonnafes  deux  filles  en  gar« 
de  aux  habitans  de  la  ville  de  Bordeaux,  auec  le  gouucr- 
nement  Se  adminiftration  de  leur  bien , apres  auoir  aflî- 
gné  en  partage  à Lconor aifncc , les  Duché  d’Aquitaine, 
Ôe  Comte  de  Poi(5l:ou,5(r  à Péronnelle  puifnce,  lc?terres 
qu’il  auoic  en  Bourgongne , & ordonné  par  fon  teftaméc 
le  mariage  de  ladite  Leonor  auec  ledit  Louys  fils  du  Roy 
de  France  Louys  le  Gros. 

Voila  donc  le  pays  d^Aunisdâville  delaRochelle,  Se 
toutes  les  appartenances  en  la  Seigneurie  de  ladite  Leo- 
nor’jdefdiéts  pays ncantmoins  toufiours  mouuans  de  la 
Couronne  dcFrance.  A ulfi  en  auoicnt-ilsfaiét  partie  des 
la  première  branche  de  nos  Rois.  Et  les  Rois  d’ Aquitai- 
ne ayans  décliné  en  tihre  de  Ducs  , ce  tilire  encore  de 
Duc  fut  tellement  raualé  par  Charlemagne,  en  la  deux- 
îefme,qii’il  les  fit  appeller,  Ducs  Vfpcicrs , comme  qui  di- 
toit , Hommes Ligesy  ou  yajjaux  dcs  Roys  de  France.  De 
faiâ:  du  temps  de  Philippes  Augufte,on  a veu  en  vn  vieil 
chapitre  de  l’Abbaye  de  Clugny,que  Guillaume  premier 
du  nom,Comtc  de  Poi£tou,&  Duc  d’Aquitaine,  inhuipc 
en  ladite  Abbaye, y eft  qualifié  Duc  Offîaer  d*^ciuitaine,lQ 
ne  fçay  fi  ledit  chapitre  s’y  voû  encore,  mais  quant  audit 
Guillaume,on  l’y  voit  auec  deux  Bânicrcs,  Fvnc  d’azur  à 
trois  bandes  d’ôr  à la  bordure  de  gueules, qui  cftoient  les 
armes  des  Cotes  de  Poidoii,  & l’autre  de  Loranges  d’or 
& de  gueules,  qui  eft  oit  la  bannière  des  Ducs  d’ Aquitai- 
ne,&quicftoit  auflî  celle  des  premiers  Comtes  d’An- 
oulefme.appellez  TailUfir. 


iTionde.choifi  la  falitude  en  Tofcane.&  commence  cc^ 

compagnie  de  Religieux, dits  de  fen  nWm  , & 

que  Lus  auons  appellezà  ' 

L France  Louys  lé  Gros,  voulut  accomplit  le  teftament 

d’iceluy  Guillaume  , & afin  de  rcdmt  a la  Couronne  de  , 
France  ces  beaux  pays  dePoidtou  & d’ Aquitaine,  fit  ei- 

poufer  ladite  Leonor  audit  Louys  le  leunefon  fils,  apres 

l’auoir  fait  facrer  & couronner  Roy  de  France  de  ion  vi- 
uant  , parle  Pape  Innocent  deuxiefmc  au  Concüede 

^Srlc  Gros  eftant  décédé, le  Roy  Louys  le  leunefon 
fils  Roy  de  Fratice^fit  vn  voyage  en  la  terre  Sainôle^ou  il 
mena  la  Royne  Leonor  fa  femme, ^ y conceut  d elle  vnc 
mauuaifc  opinion  , parce  que  Saladmle  Souldan  > cne^ 
des  ennemis  du  Chriftianirme,  auoit  par  quelques  afeos 
donné  cefmoignagc  qu’il  luy  vouloir  du  bieB,auik  eltoit- 
elle  accomplie  en  rouie  forte  de  grâces  qui  poouoieot 
""dÔner  de  l’amour,  iufques-là  que  les  noRres  fe  periuade- 
renr,que  fl  ladite  Dame  euft  voulu,  elle  eu^  bien  mis  le 
Sâladin  entre  leurs  mains  , fous  l’attray  de  cet  amour, , 
mais  elle  quiauoitle  cœur  généreux  refafâd’eltreînitra- 

ment  d’vnc  furptife  qu’elle  eftimoit  perfidie. 

Quoy  qu’il  en  foitjle  Roy  retourne  en  France  la  répu- 
dia , non  toutefois  par  vne  répudiation  diffamante,  mais 
par  vnedilïblutiondc  raariagef  fur  prétexté  de  paremcs 
par  les  Prélats  de  fon  Royaume, en  vn  Concile  national 
tenu  à Bâujency,par  lequel  ladite  Dame  fut  remil^e  en  la 
liberté  de  fa  perfonne  ôc  de  fes  biens , 6c  ce  combien  qù© 
le  Roy  fon  efpoux  euft  décile  deux  filles, à caufe  delquel^ 
lesils’attendoit  que  l’adminiftration  defdits  pays  d A- 


lesiis  attendoit  que  l’adminiftration  defdits  pays  d A- 
quitaine  ôc  de  Poiékou  luy  demeurcroit , fans  confidercc 
que  ladiébe  Dame  remife  en  la  libre  difpofiiion  de  fes 
biens  , pourroit  fe  remarier  ^9  & tranfporter  en  main 
cftrangcre  ces  belles  Seigneuries, comme  elle  fit. 

JWr/iomwe le  Iemic,<î  caufe  de  cemauttais  confetU  Man  les  autres 
que  ee  fut  four  U 'dtjlinguer  à' amc  feu  ftre  Lauys  U GroSyquil  auottj 
our  TiVneï  c - - _ . 
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Car  elle  ieune,bclIcjCouragcufc\  Se  indighee  dVn  tel 
traictemécjfc  remaria  aiidic  Roy  d’AngIcrerreHcnry  II. 
& donna  vn  tres-puifTanr  ennemy  à la  Fi  ace:  car  il  eftoic 
de  par  fa  mere^Roy  d’Angleterre,  cV  Duc  de  Normâdiei 
ôc  depar  Ton  pere, Comte  d’Anjou,  Touraine,  & le  Mai- 
ne,dc  par  ladite  Leonor  fa  femme, Corme  de  Poifl:ou,& 
Duc  d Acjuitaine  , ôc  ce  faifant  Seigneur  par  mer  8c  par 
terre  depuis  Efeoffe  iufqucs  en  Efpagne. 

De  ce  mariage  forthec  quatre  fils,  le  premier  fut  Hen- 

ry,qui  mourut guerroyantfonperedcdcuxicfmc fut  Ri- 
chard fiirnommc  Cœur  de  Lion^  qui  régna  apres  fon  pere 
& mourtitfans  enfans,Ie  troiliefmc  fut  Geoffroy, qui  eut 
de  Confiance  ComtcfTc  de  Bretagne,  Artus  8c  Eleonor, 
8c  le  quarriefme  fut  Ican,furnommc  Sans^teng. 

Richard eflant  mort  fansenfans  , 8c  Geoffroy  decede 
durant  le  régné  d’iceluy  Richard  fon  frere,  Artus  fils  d’i- 
celuy  Geoffroy  deuoit  fusceder  à la  couronne  d’Anglo^i 
terre, & aux  Effats  8c  Seigneuries  fufdicfles  par  reprefen- 
tation  de  fon  percjàl’exclafion  de  fon  oncle  leanSans- 
terre,dernier  des  quatre  fils  dudit  Henry  fécond. Ncanc- 
moins ledit  lean  Sans-terre  s’eftant  faifi  delaperfonnc 
dudit  Artus  fon  neueu,qui  eftoit  fon  Roy , Prince  légiti- 
mé «Se  naturel  Seign€ur,le  précipita  &tua  en  la  ville  de 
Chinon,  fit  mourir  en  prifon  faniepee  Eleonor  feurdu- 
i dit  Artus,(Sc  fe  fie  Roy  par  force  ôc  violêce  tyrannique.  ^ 
Confiance,  Comteffe  de  Bretagne,  mere  dcfdits  Artus 
ôc  Eleonor , 8c  vaflàlîc  du  Roy  de  France , qui  eftoic  lors 
I IcRoy  Pliilippes  Augufte,filsdc  Louys  le  Icune, réclame 
^ la  iuftice  du  Roy, contre  ledit  lean  Sans-terre,  aullî 
fal  du  Roy, puis  qu’il  s’eftoit  empare  de  tous 
î ôc  Comtez  mouuansde  la  Couronne  de  France 
^ Le  Roy  Philippes  affembla  fes  Eftats  8c  Pari 
f,  la  ville  d’EftampeSjpour.delibcrer  fur  le  patrie 
lonnie  d’iceluy  lean  Sans-terre,  lequel  fut  coni 
Arrçftdefdirs  Eftars,!efquels  quant  ^qua 
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deliberation.  Ainfi  en  vfoien^  les  anciens  Eftats , ÔC  su 
lieu  qu’en  ces  dernvers  (îecles  ils  ont  roufiours  tendu  à 
ladefchargejilsfechârgeoienc  pour  donner  au  Roy  les 
moyens  de  faire  \)breruercc  qui  auoit  efte  arrefbé. 

Cet  Arreftfiu  mises  mains  du  fils  du  Roy  , qui  fut  le 
Roy  Louys  huidtiefme  pere  du  Roy  fainâ:  Louys , &:  luy 
fut  donné  vnc  armee , auec  laquelle  il  entra  dans  le  Poi- 

U k l’Aquitaine, qu’il  fubjugua^princ  la  ville  de  laRo- 
chelie,&  fut  ce  Roy  lean  fi  bien  pourfuiuy , qu’il  demeu-^ 
ra  fans  terres  ( fuiuant  la  predidiqn  de  fon  pere;)  car  les 
Anglois  couronnèrent  Roy  d’Angleterre  ôc  Duc  de 
Normandie  ledit  Louys  fils  du  Roy  Philippes. 

V oila  donc  la  ville  delà  Rochelle  reünie  à la  couronne 
de  F rance  par  droi6t  de  confifeation  & reuerfion  de  fief. 

L y voicy  encore  par  vn  autre  droiét  plus  plaufible. 

Lerdics  Henry  fécond  ôc  Lconor, outre  les  quatre  fils^ 
fiirdits  auoient  encores  eu  trois  filles, la  fécondé  defquel- 
les  appellee  Eiconor , fut  mariccà  Alphonfe  huiébicfmc 
Roy  de  Câftille, qui  d’elle  entre  autres  enfans  eutBlan- 
che  roere  du  Roy  fâindfc  Louys. 

Cefte  bonne  vieille  Leonor,veufae  du  Roy  Henry  II. 
ennuyee  de  voir  fon  fils  lean  Sans-  terre  ainfi  fpolic,  pra- 
tiqua le  mariage  de  ladite  Blanche  fa  petite  fille, auec  le- 
dit Seigneur  Louys  fils  duRoy  Philippes,  Reparle  trai- 
re d’iceluy  furent  afîignez  en  dot  à ladite  Blanche,^  aux 
liens venans  dudit  mariage,  Icfdiéts  Duché  d’Aquitai- 
ne,Comtez  de  Poidou,Anjou,Tauraine,leMaine&  au- 
tres pays  conquis  fur  ledit  lean  Sans-terre,  auquel  on 
laifTa  feulement  le  Royaume  d’Angleterre. 

De  forte  que  voila  derechef  la  ville  de  laRochelle  rcli'* 
nie  à la  couronne  de  Franc^jpar  le  traiélé  d’vn  mariage, 
les  defeendans  duquel  durent  ôc  regnêt  encores  auiour- 
d’huy, grâces  à Dieu, en  la  perfonne  du  Roy  Tres-Chre- 
ftien  L O V Y s nofltc  Seigneur, defeendu  de  Robert  qua- 
triefrae  fils  du  Roy  S.  Louys, fils  de  ladite  Blanchi:  de 
Caftilk.  • 
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Si  cela  ne  fuffitjvoicy  encor  vn  troificfn^c  droidt , pae 
lequel  ladite  vilIedeJa  Rochelle  cfl:  demeurée  abfolu- 
menc  à la  couronne  de  France  : A fçauoir  par  k rrai6bc 
d’entre  le  Roy  S.  Louys , & le  Roy  d’AngIcrefre  Henry 
troifiefmcj’an  mil  deux  cens  cinquante  neuf:  traiitc  ne* 
antmoins  que  ie  ne  puis  alléguer  fans  participer  au  re- 
gret commun  de  tous  les  fîdeles  Confeillers  de  cet  Eftar, 
par  lequel  le  Roy  S Louys,  Afm  defynderefepar  bigots  ÇcQ 
dit  ce  contraint  ny  obligé,  de- 

îaiiïààl’Anglois  la  terre  que  Alphonfe  Comte  de  Poi- 
éîiers,frerc  du  Roy  Louys  tenoit  en  Xaintonge  outre  la 
riuierc  deCharcntc,auec  autres  terres  métionnecs  audit 
traittc^quifevoitauParlemcntauthrefordcsChartres. 
* Les  autres  terres  deçà  ladite  riuicre  de  Charente, aucc 
les  Comtez  de  Poitou,  Anjou , Touraineje  Maine, & le 
Duché  de  Normadie,dcmcurâs  audit  Roy  S.  Louys, fans 
queiamais  1 Anglois  nyfcs  fuccefleurs  y peuflentrien 
prétendre.  Par  confequet  ladite  ville  de  k Rochelle  qui 
eft  bien  auant  au  deçà  de  la  riuiere  de  Charente,d£meu- 
ra  au  François  , de  laquelle  ncantmoins  , & de  tous  les 
pays  au  delà  de  ladite  riuiere  de  Charête  ( fors  Bordeaux 
6c Bayonne)  les  Roys  Philippes  Augufte  Ton ayeul,6c 
Louys  huidiefme  Ton  pere  l’auoient  laiflTc  légitimé  pof- 
feiTeur , tant  par  ladite  confifeation,  que  par  ledit  traitte 
de  mariage  d’entre  fondit  perc,&  Blanche  de  Caftille  fa 
merc. 

Ce  traitte  eftoit  bicq  doux  audit  Roy  d’Angletctrc,  6c 
ne  faut  pas  s’eftonner  h luy  ny  fes  fuccelTeurs  n'y  ont  ap- 
porté aucun  trouble  durant  vn  très-long  temps  , 6c  iof- 
quesau  Roy  Edoiiard  troifiefme  , lequel  ayant  gaigné 
vne  bataille  à Crecy  fur  le  R^y  Philippes  de  Valois  VI. 
du  nom,entra  dàs  le  Poictôu,lc  gafta , 6c  prit  la  Rochel- 
le par  le  fuccez  de  cette  bataille  : Mais  le  Roy  Iginfils 
d’iccluy  Philippes  la  reprit  auec  toutle  Poidou,oàayàc 
requit  les  Anglois  à luy  offrir  des  conditions  fort  aduan- 
r_  des  dommages  qu'ils  auoienc 


fait  cTî  France , &àluy  demander  pafiTagc  pour  s'en  re- 
tourner en  Angleterre,  le  refus  qui  leur  en  fut  fâi€t,  ani** 
mateljcmenccefte  trouppedefefperee>  ^cquafiafFamee 
'en  fonf  Garnp,qu*ils  preUcrenc  vn  combat  furieux,  auquel 
les  noires  afTaillis  en  defordre  fe  mirent  eux-mcfmes  à 
vau-di  route,  le  Roy  y demeurant  prifonnier , mené  en 
Anglererre,&  les  Anglois  fe  rendirent  derechef  maift tes 
de  laRochclle;Neantmoins  ne  la  peurent  ii  bien  garder, 
que  le  Dàufin  Regenr, qui  fut  puis  apres  le  Roy  Charles, 
dit  je  Sage  V.du  nom, ne  la  reprift,  à 1 ayde  du  Connefta- 
blc  du  Guefclinjduram^a  prifon  du  Roy  fon  pere. 

Toutes  ces  prifes  & reprifes  n^empefcfienc  pas,  que 
depuis  le  Roy  Philippe  Augufte  , ladite  ville  dclaR(|| 
chelle  n*âic  toufîours  appanenu  aux  Roys  de  France, 
ayans  pour  fondement  df  leur  légitimé  polTefîîon  la  cô- 
frfeation  de  lean  Sans-terre, le  iraitté  de  niariagc  du  Roy 
Louys  huidicrmcjaiicc  Blâche  de  Caftille, le  traitté d'en- 
tre le  Roy  S.Loays  Ôc  le  Roy  d’Angleterre  Henry  III.Ec 
d’abondant  ledit  Edoiiard  troifiefme  & Tes  fuiuans  Roys 
d’ Angleterrcjont  confirque  par  leurs  félonies  cotre  nos 
Roys, toutes  les  terres  qui  auoient  cfté  delailTees  par  S. 
Louys  audit  Henry  I II. 

Vous  voyez  doue,  Mcfficurs  de  la  Rochelle, 'que  fi  a- 
pres  toutes  CCS prifes  &rcprircs,Chaudier  voftre  Mai- 
re vous  a deliurez  par  fa  vertu  de  la  dernicre  vfurpation 
de  l'Angloîs,&  retirez dVnc domination  cftrangsre  , à 
laquellefes  deuancierss’cftoient  ( peuc-cllrc  ) trop  laf- 
chement  laifîéroubz-mettre,ila  feulement  réparé  leur 
faute,&  a faiét  vn  traid  auquel  Dieu  &la  nature  rauoiéc 
obligé.  Il  vous  fîerroit  donc  mal , apres  dire  bien  infor- 
mez de  tous  ces  droiéts  que  le  Roy  a fur  vous,  de  lay  re- 
procher ce  deuoir  que  vos  ayeuls  ont  rendu  à fes  fuccef- 
îeurs,&nc  pourriez  déformais  fans  crime,refurer  les  co- 
difions qu’il  fty  plaira  vous  propofer,  puifque  vous  elles 
fes  fubj  eéls,  êc  que  de  toute  ancienneté  les  Roys  fes  pre- 
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flattez  point  en  yoftre  mal,  & iugez  qncl  refTentîrlient  Id 
Roy poijrroicauoir, d’vnedefübey (Tance inuetcree  , fl 
pour  vne  fimple  nonchalance , efloigncc  de  tonte  inau- 
uaifc  afFe(5tion,le  Roy  Henry  le  Grand  fon  perc , Prince 
ncantmoins  fort  debonnaire,a  rcflerre  les  habitans  de  la 
ville  d"  Amiens  dVne  forte  citadelle,  accompagnée  de  la 
priuation  de  fous  leurs  priuileges.  Ne  vouslaifTczpas 
aller  à la  rébellion  , furie  prétexte  de  voftrc  Religion, 
puifquc,ni  vous  ni  vos  freres  n’eftes  troublezen  Tcxerci- 
ced’icelIe.LéRoyachaftic,&vcut  que  Ton  chafticceux 
qui  vous  y voudron  c troubler, vods  en  aucz  afTcurace  par 
la  foy, portée  par  fon  Edi6t  de  Pacificatiô.  La  raifon  vous 
inuite  pluftoft  à vous  fier  à fa  foy, que  faMajefté  à tolerer 
^s  entreprifes;  Prenezle  meilleur  confcil,  6c  vous  pro- 
pofezjque  comme  c’eft  iniuftice^d’attenter  contre  fa  vo- 
lonté , auflîcft'Ce  folie  de  vous  y oppofer^  Tafliftance 
qu'il  a du  Ciel*,  6c  Tes  forces  que  vous  auezefprouuees,, 
vous  doiuent  rendre  fages  pour  Taduenir.  N’attendez 
pas  que  le  fort  des  armes  vous  reduife  à demander  la  vie 
àvoitreMaiftre&  Seigneur,  que  vous  auez  aygrypar 
vne  opiniaftreté,  preuenez fa  iufte colere , appréhendez 
quecommeles  erreurs  vous  peuuent  priuer  du  fecours 
du  Ciel,aullî  les  rebellions  vous  efloigneront  du  (upport 
de  la  rerre:  Ne  croyez  point  ces  cftrâgers  , qui  ont  rrou- 
uéde  Ta2file  6c  refuge  dans  vos  murs,  6c  conîîdercz , queî 
s’ils  ont  faid  banqueroutte  à la  fidelité  qu’ils  deuoicnc  à 
leurs  Princes  naturels , ils  ne  feront  pas  portez  à vous 
reprefenter  TobeïlTance  que  vousdeuez  auvoftre  j la 
raifon  qui  vous  appelle  à cedeuoir  vous  doit  faire  ac- 
quiefeerauxeommandemens  du  Roy,  pluftoft  que  de 
vous  attendre  à des  efperances  mortes  : car  les  che- 
mins par  Icfquels  vous  auez  eu  du  fecours  parle  pafle, 
font  bouchez  : fecours  neanrmoins  qui  n’cft  pas  venu 
fur  voftre  feule  confiderarion , 6c  pour  Tafîpuy  des  po- 
pulaces 6c  communes  aufquelles  eft  mainfenant  réduit 
.ains  des  Princes6c  grands  Seigneurs, 
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l|üî  polit  atigtuenter  leurs  pêfioBS  ou  appanages, s’eftoifÊ 
ioinds  àvortrc  party.  Mais  auiourd’huy  tout  cela  ccfle^ 
toutes  nos  efloilies  Ôc  ces  flambeaux  qui  tirent  leur  lumiè- 
re de  noftre  Soleil,ne  regarder  que  luy;5ç  ie  ne  Tçay  fl  vous 
i bquuercz  déformais  Vn  Ample  Gentil- home  qui  fe  vueil- 
. le  iet ter  en  voftre  deferpoir, apres  que  vos  grands  vous  onE 
iabandonnez;  ils  ont  faid/oug , ôc  ic  font  éiianoiiis  cicuant 
noftre  Solciljqui  fe  fait  voir  maincenât  fur  vous  ÔC  partouÊ 
i aiileursiSi  vous  pêflcz  vous  oppofer  feuls  à Ton  cours, vous 
’ie  verriez  pourfuiurc  fl  conftamment  faVoÿe,qu*iI  ne  fe  dé> 
jtouriîcroitd'vn  feulpoindde  i'cclyptiquc , ni  entreprend 
dre  autre  affaire  iufqucs  à ce  qu’il  auroit  paracheuéee 
iCourSjduquclilvousrcfteroitlc  blâme  de  Tanoir  detour- 
ihé  des  pluà  iroportans  affaires  de  fon  Eftat,poür  le  prouo* 
quer  à voftre  ruyne.  Confiderez  d’auâcage  que  fl  quelque  • 
jfois  parmy  le  trouble  vniuerfel  de  ce  Royaume , vn  Roy  â 
quil’ona  donncictiltrede  Sage  vous  a peu  retirer  de  la 
main  des  Anglois  auecl’afliftahce  d’vn  Conneftablc  Bre- 
fton  ,il  n'y  a point  de  doute  que  vous  ne  foyez  bie-toft  arra^ 
jchez  d'encre  les  bras  de  ces  eff  rangers  qui  vous  pofledent, 
Ipar  noftre  Royjiqui  par  deflhs  le  tiltre  de  Sage , s'eft  acquis 
igcluydelufte,&aufquelscilttcs  vous  aucz  adiouftéccluy 
idc  Gonqucrant:qui  outrela  faueur  du  Ciel,  ÔC  la  tranquil- 
lité de  s6  RoyâutnCjâ  pour  foy  le  fouhait  ôc  feruice  de  tous 
les  Grands  de  fon  Eftàl,  les  vœuz  de  tousfes  peuples,  6c 
l'afljftancedVn Connéftabie  François  de  BoNNBodeur 
entre  les  ges  de  bien,qui  n’a  iamais  adhéré  aux  fadions  ci- 
juiiesjbié  que  poflede  iufqucs  à l’annee  derniere  de  Terreur 
iqui  leur  a fouuenc  feruy  d’appuy.  Que  pouucx-vous  donc 
déformais  oppofer  à noftre  Soleil  auec  ce  Mercurc,'^pttif- 
quelapuiffancedcceluÿ-làpour  fe  faire  obeyr,cft  flbieii 
• Lccondee  par  la  prudence  de  cettüy-cy  ? 

Et  de  là  tous  vos  fubiets  prennét  occafion  de  Vous  louer 
8crcracrcier,SIRE,car  ccftencetadequevous  auez  ad- 
joufte  le  tilcrc  de  Sage  à celuy  de  lufte.  La  puiffance  Roya- 
le cft  vn  Soleil  qui  domine  fui'lç  Lyonfeul,auflîeft-dlc  fi 
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pénétrante, qu  elle  a , par  manière  de  dire,  pluftoft  bruflé 
qu’efchauffé.LaLuneau  contraire  dominante  fur  le  Caere 
feul  de  nature  plus  tempérée,  échauffe  peu  à peu , & vous 
auczbicu  fccu  choifir  vn  Côncftable  courageux  &prudér, 
quia  fait  fi  vtilement  reluire  au  profit  de  voftre  Eftat,ceftc 
Iplendcur  qu*il  tire  de  voftre  Majcfté,tout  ainfi  que  la  Lu- 
ne cômunique  à la  terre  toute  la  lumière  qu'elle  emprunte 
du  Soleil , qui  a employé  fi  doucement  la  force  que  Dieu 
vous  a mife  en  la  main, qui  a feeu  fi  bien  vfer  de  voftre  ef- 
pee  fans  la  rougir, & attirer  par  prudéce  plus  que  par  force 
les  plus  obftincz  rebelles  au  deuoir.  Au  ffi  la  principale  fô- 
^liond'vnbonGonneftable,  ncconfiftepas  tantàmon- 
llrcr  nue  l'efpee  Royale , &:  poulTcr  auant  la  gendarmerie, 
c'eftàdire, emporter  tout  par  la  violence, qu’elle  delîrevnc 
main  adroite  comme  la  fiennc,pour  bien  aficoir  le  coup,& 
Vn  fage  guide  pour  bien  côduirc  vos  forces,cn  vfer  m©dc- 
rémcnr,nc  fc  point  lafcher  palîîonnémcnr  à la  rigueur,  & 
cftrctoufiours  plus  prôpt  à menacer  qu’à  frapper.  Voftre 
cfpec  ainfi  portée  deuant  voftre  Majcfté,  rclTcmble  à cefte 
hache  cntortillee&  cmpcftrec  de  mille  nœuds  & cordagcî 
que  le  Conful  à Rome  faifoit  porter  deuant  luy,afin  que  lc| 
mouucmcntpromptcffela  Souueraincpui(rancc,fuft  âlcn- 
ly  par  l’efpacc  du  téps  qu’il  falloir  employer  à la  dcuclop- 
per,mai§pluftoft  par  fe  fage  aduis  de  ccluy  qui  la  portoif 
lequel  açcourciflbit  ou  allôgcoit  le  temps  en  la  dénouant 
félon  queja  prudence  luy  faifoit  cognoiftre  ou  la  grauiré 
pu  lalcgereté  du  mal. 

A ce  bon  chois  d’vn  Conncftable  fi  vaillât  & fi  prudent 
vous  auez  a<Jiouftécettuy-cy,quc  vous  auez  faid  d’ynGar 
de  des  Scâux,qüi  apres  tant  de  bons  & afiidusferuiccs  ei 
voftreConfcil  d’Eftat  lefpace  de  plus  de  quarante  ans,s’cf 
tnonftré  LE  fidcl  FE  VRE  &ouuricr  de  h Paix,&  s’eft  ren 
du  digne  de  foulagcr  près  de  vous  en  ces  expéditions  labo 
ricufcsjlcs  ans  venexablcs,&lc  trauail  dVn  Chancelier  in 
comparable, qui  cependant  a fi  bien  côduitvos  affaires  pa 
France  luy  en  doit  mille  benedidions  , 5 


Ces  ray ôs,Sire,ont  fait  reluire  vos  adios  par  t0Ut,prin- 
cipalemetic  en  la  Paix  qu’ils  vous  ont  confeillec , d autant 
que  de  cette  guerre  (ap  rcs  Paneantiflemêt  de  la  rébellion) 
ne  fe  poüuoit  cnfuiurc  perte  d’hommes  ny  de  villes , fîno4 
à voftre  defaduantage^foit  es  perfonnes  de  vos  rubietSjfoic 
en  la  dcfolation  & ruine  de  voftrç  propre  héritage.  Ruine 
disdc,cnticre,car  quant  auxdemolitions  quevous  auezcôr 
mande  d*eftre  faites  , desforterclTes  cfleuces  fans  voftre 
commandement,  elles  font  grandement  neceftaires  à la 
conferuation  de  voftre  aiithorité,  viiles  aux  pauures  habi- 
tarts  du  pfat  pays, louables  à ceux  qui  les  agréent,&  fe  con- 
tentent de  voftre  foy  pour  route  aile  urance. 

Mais  tant  s’en  faut  qu’il  faille  dégarnir  ces  villes  de  for- 
terefles,  qu’au  contraire  il  eft  neceUaire  d’y  baftir  ôc  ordô- 
lier  des  bonnes  Citadelles, fentens  des  citadelles  du  fain^ 
Efprit:  Et  au  lieu  de  ces  grâds  rauelins,boulcuars,efperôs, 
demy-lunes,rctranchemens&cazcmattcs  , &detantdc 
Gouuerncurs  ôc  de  garnifons  qui  ne  feruent  qu’à  efpuifer 
vos  finances,cftâbliftez-y  de  bôsDo(fteurs,qui  ayent  la  pa- 
role Ôc  l’cxêplc,  pourimprimer  par  leur  dodrine  profon- 
de ôc  fainte  vie.vnc  bône  croyance  dâs  les  cœ urs  des  pan- 
ures ignoràs,afin  de  les  attirer  à cette  vraye  Religion , qui 
a cfté  fi  long  teps  bànie  de  leurs  villes.  Voila  le  feul  moyen 
ôc  le  plus  agréable  à Dieu, de  les  réduire  bien-toft, faire  cf- 
uanoüir  ce  fantofmc de  Religion  qui  lesauoLt'éludeziuf- 
quesiicy,&  fermer  les  temples  qui  auoienf  efte  ouuertsà 
l’hcrefie.C’a  efte  de  cette  façon  que  les  temples  des  Payens 
fe  font  trouucz fermez  d’eux- mefmes  durant  l’Énipire  du 
grandTheodofe,auxloiiablcsa6lions,duquclles  voftrcsfc 
rapportcnr.Et  vous  verreZj^SlREjqu’cn^vfant  de  la  fortc,il 
ne  fe  trouuera  pas  vn  Hérétique  en  voftre  Royaume  dans 
dix  ans:  car  dans  ce  tcmps-là  les  vieux  opiniaftres  oufe  eô- 
uertiront,ou mourront, cependant  quelesieunes  feront 
imbus  de  cette  tant  falutaire  dodrinc. 

Or  k France  ne  vous  doit  pa.s  remercier  feulement  du 
choix  que  vous  auez  faiéb  de  ccsdnons  Confeillers,&  de  çcs 
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bons  confeils,ains  auffi  de  la  conduittc  de  laquelle  vous  a^ 
uez  vCé  fi  prudemment  en  vos  vi<îloires,  laquelle,  au  iugcr  ( 
ment  dVn  chacun, a fait  profpcrer  vos  armes  en  rortc,qu«  j | 
vous  aucz  miraculeufement  reconquis  en  hefpace  d*vn  an,  j 
en  trois  petits  voyages, des  villes, que  les  plus  aduifez  félon  i 
les  apparences  mondaines, iugeoienr  ne  pouuoir  eftre  fub--^  i 
iuguees  en  dix  ans,  ’ ] 

Carquieuft  ofe  efperer  qu^cn  paflant  feulement,  vous  I 
cufiiez  réduit  en  Guyenne  Lefiaure  & le  Mot  deMarfar  i:  ' 
En  Bcarn,  Nauarrin,Ortés,'Lefcar,Sâuuecerrc,Olcron,cn  I 
l’année  1^20.  Puis  en  Tannce  léii,.  en  deux  mois  reüny  en  ’ ( 
’ voftre  obeyfiance  routes  ces  places,  à fçauoir  dans  le  Du-  1 î 
chéde  Bcrry,Argenton,&Sanccrre;  danslcDuchéd*Or- 1 
leans,Iergcail,&  Sully, cc5  quatre  places  par  la  bonne  con- 1 1 
•duirte  de  Monfeigneur  le  Prince  *,  dans  le  Duché  de  Noc-  1 
mandiejPontorfonjdans  le  Comté  du  Maine , Sainél  Mars  1 
la  lailtcjFotenayj  das  le  Duché  d’ Anjou, Saumur(qui  a fait  r 
lcpont)&  Vezinsjdansle  Côté  de  Poidou^Ghaftelicrault,  c 
-Lodun, Touars, la  Grenache, Talmont,  Fontenay  le  Côte,  f 
Saint  Maixant,Maillczaîs,Marans,Niortidansle Gouücr-  li 
ncmentdeXainrôgCjS.Iean  d’Angtly,quiadônéle  bran-  ti 
le,  par  la  force  que  vous  luy  aucz  fait  efprouuer  , Taille-  c 
bourg,  Pons  j dans  le  Duché  deGuyennc,Royan, puis  après  1 
reuolcé  Sc  repris,  Caftiilon  , Sainte-Foy  reuolté  Sc  repris.  S 
Mas  de  Verdun, Turéne  , Puivirol,Cauflade,Lairac,Muf‘  v 
fîdan,  Bergerac , T onnins  reuolté  ôé  repris , Lauauguyon,  1' 
Tônins  la-force,Câftels,Câfi:el  jaloux, MeilUn,NcraG,hl  ï 
Tour  de  Brie,Monc-heurt,Monflanquin,Tournon,l*Ifle-  ^ 
Iourdan,Cauniôtrcuolré&  repris: en Qimrcy,  Cardillac  bi 
Câdenac , Clairac:  en  Languedoc,la  Parade, Foix,&  aprcî  é 
ces  deux  mois,  Montauban  rafté , & trouué  trop  endurej  gt 
pour  ployer , voftre  Majcfté  dépofant  fon  courage  Royal  l 
pour  prendre  celuy  d*vn  bon  pere  de  famille,  s’eft  conten  pl 
tec  de  tenirlebaftonlcuédefius  , fans  frapper, pour k]  m 
donner  loifir  d’admirer  dc  ‘louer  la  bonté  de  fon  maiftre^  lei 
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! f)c  là  apres  auoir  fak  porter  à Monheurt  la  peine  de  Ton  in;- 
difcrecc  opiniaftreté^  ton  SOLEïL  renient  à toy  ,’P ARîS  , faj 
feien-aynice,afin  de  donncrloifir  à ceux  qui  reftent^de  reco-| 
gnoiftre  fa  grandeur  j mais  eftans  demeurez  inflexibles, il  re-| 
tourne  les  voir,  & part  au  mois  d’Auril  i6iz.  pour  faire  vnel 
expédition  plus  glorieufe  que  celle  de  Tanpaflé  ; puifquelal 
paix  s’en  cft  enfuiuie,  apres  que  fa  mifericordc  a furmonre  faj 
force.Il  lançe  en  partant  vn  rayon  defaMajeftèRoyale  furiaf 
ville  de  laR^hclle,ordonnant  Monfcigneur  leCote  deSoif- 
fons  Prince  de  fon  fang,pour  y adioufter  par  fa  valeur  âc  pru- 
dence,vn  dcfcfpoir  d*cfchapper , à l’cfbrâlemêc  que  cet  autre 
rayon, Monfîeur  lcDuc  d^Efpernon,lay  auoit  donc  fan  pafle. 

Leué  donc  qu’il  eft  en  ce  Printemps,  il  coftoye,  & nettoyel 
les  riuagesdepiiiS  Nantes  iufques  en  Poid:ou,lcs  Sables  d’0-| 
lone,le  Chafteau  de  laChaume  fe  confuitiêt  en  fes  approches  J 
Liiflbn  s’cuanoüic  en  la  chaleur  de  Tes  raizj  les  Marais  de  Ric| 
retardent  leur  mzvce  y SouhMfe  pourluy  rendre  à hcAroii 
ccluy  qui  s'oppofe  à fon  cours,&luy  faire  efehanger  fon  nau-| 
frage  particulier,  au  general  naufrage  defacaufe.  llj)âflc&j 
furmôte  par  fa  valeur  ces  Agnes  mal-fa^fansjs’auacc  en  Xain-[ 
tonge  & la  bafle  Guyenne, Taillcbourg  îuy  fait  hommage  j il 
contraint  Royan  rcuolté  à luy  demander  pardon, Saintefoy, 
Tonnins,TonninS'fus,Tonnins-laforcc,CIairac,Maureuel, 
autres, les  vnes  par  amour, les  autres  par  force,  cedent  à fai 
valeur.  Delà  donnant  au  haut  Languedoc  , Saint- Antonin 
l’ayaat  éprouué  luy  crie  mercy,Negreplifle  opiniaflre , attire 
à Toy  fa  iufte  colere,&’  dônei’efpouuente  à Cadenac,  Figeac, 
Monflanquin,Carmain,Mâs  de  Verdun, Môtcucq»  6c  Lom- 
, bez  cblouy  d vn  autre  rayon.par  Monfeigneur  le  Duc  de  Vê  - 
;dofme,ne  veulent  attendrcla  rigueur  des  armes,  cômcNe- 
greplifle.  Au  bas  Languedoc  Bcdelrioux,  Payant  voulu  regar- 
der baifle  la  veuë,&  àcquiefee  en  fin  à fes  forces:  Monguion  | 
plus  mal- confefllee  les  éprouue , {efaifanc  piller  & rançon- 
ner : Luneîayme mieux coTnpofer^qûeferuirdVne  telle cu- 
rec;Sômier€s,Mafligliarquc,Pigna,  ôc^urres  villctces  5ccha-| 
fteauxfc  rendent  au 
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iriifc  fous  fa  puifTancc , cependant  que  Meffieu»  les  Maref- 
chaux  de  Lcrdiguiercs,&  de  Crequi  portée  deux  de  Tes  rayôs 
plus  vifs  fur  le  Daufinc,  pour  y attirer  robcyflance  de  Baiz,- 
fur-  Baiz  & du  Pouzin, 

Or  ce  cours  d*vn(i  rare  Soleil,  qui  fc  faiék  par  cesbatte- 
mens,  pourchafler  les  tcnebresd’vn  air  trouble  dcrebcllioj 
promet  en  fin  quelque  beau  iour  à Tes  fujeds  affligez  & ma- 
ladesrLe  mal  cft  en  fa  crife  j II  faut  confulter  les  Medeçins  d< 
Montpellier,  qui  fçauent  tirer  des  antidotes  & remedes  aus 
poifons  des  Scorpions  & des  Viperes.  Montpellier,  qui  fou- 
liez  efire  la  rareté  des  jardins  du  Roy  , quifourniffiez  & Icj 
b ôs  Médecins,  ôc  les  herbes  médicinales,  & preferuatifs  cq-i 
tre  les  venins, qui  dôniez  encore  aux  Dames  les  eaux  de  Nai 
phe , ôc  les  poudres  de  Cipre  -,  Cipre  fubiette  à la  merfe  d’A-. 
rnour,ne  côtribuerez  vows  rien  du  voftrcjpour  ioindre  cettt 
DeelTe  de  paix  à noftre  Soleilqui  paroift  enMars  deuat  vous 
vos  bons  remedes  feront-ils  changez  en  razoirs,  vos  meàccj  j 
nés  en  poifons,  vos  bonnes  odeurs  en  puantes  rebellions } L j 
malade  eft  affoibly  par  tant  defaignees  fifQuucnt  reitercctj  • 
prefentez  au  Roy  quelques  bôs  vngueuts  pour  les  appliquçii 
fur  vos  playestfoyczcaufc  que  delà  çôionàiô  denoftrcMari  |j' 
auec  la  Venus  d’vné  paix  durable,il  s'engendre  des  enfansa^ 
dultcrcs,dcsguerres  eftrangeres  efehagee^  aux  inteftines. 
que  l’honneur  vous  demeure  à jamais , d’auoir  faiél  palTag. 
à la  tranquillité  publique  par  vos  portes,  pour  porter  les  at 
mes  du  Roy  auxJlieux,oà  fa  rcputatiô,la  iuftice,la  proteélioj  ^ 
de  fes  alliez, la  fienne  propre  , & l’honneur  de  fa  Couronn 
les  appelle.  _ ,, 


O Dieu  que  vous  cfVes  puiffànt  I ôc  d'autât  plus  admirahj;; 


que  vous  auez  ordonné  vn  Soleil  qui  départe  vos  vertus  effi 


caces  à toute  génération  & régénération  des  chofes  qui  fei  ? 


uenc  icy  bas  à l’entretien  de  noftre  vie^&quc  vous  aucz  eft^ 
bly  des  Roys  qui  ayent  les  racfmes  puiflanccs  ôc  facultcz  qi3i 
le  SoIeil,qui  fait  que  nous  les  honorons  corne  vos  viucs  inw.  . 
ges.Vous  auezordôué  le  Soleil  pour  faire  renaiftrelcsfrùié 

.bv^^^uoit  enfeuclis:  Et  les  Royi  po  * ‘ 
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rippcllcr  à la  vie  ceux  qui  font  fur  les  bords  des  tombeaux 
cdmmevous  nous  faites  cprouucr  maintenant, ayan  t depai 
ty  CCS  grâces  à noftre  Soleil  & Roy,  de  luy  faire  rendre  la  vit 
à ceux  que  la  rigueur  des  armes  auoit  tcrraiTcz , & par  les  ra- 
yons de  fa  clemence  donner  vigueur  aux  cdburs  enfeuelis  dâi 
les  mifcrcs  de  la  guerre, releuer  les  pauures  fubiets  abatus  dii 
les  tombeauxs  & renaiftre  par  fa  miferieordéjce  premier  a-, 
raour  &fidclitc  que  nos^crcs  ont  porte  à leurs  Roys  donnez 
de  Dieu, au  tien  de  la  patrie. 

Tout  ainfi  qu’aucrefois  rEtcrnel  ayant  feueremêt  puny  les 
ttansgreffions  des  mortels,  par  le  rauage  vniuerfel  des  ca\ix> 
|Cefte  Majefte  diuine  coniéplantdu  plus  haulc  ciel  cette  Ar- 
che,dans  laquelle'eftoit  réfugié  ce  quidcuoit  eftregarëty  du 
naufrage,  eut  ie  ne  fçay  quel  remors  ôc  déplaifir  dVn  cliaftie- 1 
met  11  feucrc, fit  porter  en  cette  Arche  le  rameau  depaix,  par 
rroyfeau  de douceur;a(rcuree  de f hoftage  d’vn  arc  diapré  de 
|fes  mifericordcs.Âinû  noftre  Soleil  eftâtparuenuauSolftice 
|dc  fes  victoires  es  pays  de  Languedoc,  ne  voyar  plus  que  ce- 
|fl:e  pauurc  Arche  de  Montpellier , dans  laquelle  eftoiéc  refu- 
Igiez  ceux  qui  s'eftoient  peu  fauuer  du  rauage  de  fes  armes , a 
|rctardé&:alenty  Ton  cours  pour  la  contempler  d*vn  œil  de  pi- 
î tic , & changeant  fa  iufte  colere  en  douceur.  Ta  voulu  fauuer 
^du  naufrage, luy  enuoyat  la  paix  par  cet  Aigle  qui  a porté  les 
foudres  du  Roy  fon  pere  ôc  les  fiennes, contré  toute  forte  de 

) rcbelles.&  infrutec  hr»rc  1#»  O A r / 


j rebelles,&  iufques  hors  le  Royaume:  Aigle  maintenât  châge 
en  Col6be,pour  procurer  par  l'es  vertueux  Sc  fages  confcils, 


vne  paix  fauorabîe,tout  ainfi  que  par  fa  valeur  il  y auoit  por- 
te fes  armes.  Audi  faut-il  auoüér  qu’il  n'y  a que  ceux  qui  cn- 


^ tendent  bien  la  guerre,qui  foient  dignes  de  faire  la  paix, qu’il 
ïfj  appartient  qu’à  ceux  qui  ont  grandement  trauaillc  de  iuger 


plus  de  foldc  & de  diftnbution  de  pain  à ceux  qui  font  rtlotts; 

Retirez  vous  donc,  Meffieurs,  à qui  cefte  paix  eft  ennuicu- 
Tcj  contentez  vous  du  plaifir  &voIontc.du  Roy,  pour  la  rai^ 
.on  que  vous  en  voudriez  exiger.  Les  Geometriens  veulent 
|u*on  leur  accorde  quelques  certaines  proportions  fans  les 
;3rouucr.  Et  il  appartient  bien  aux  Rois  ;de  faire  des  allions, 

; dcfquellcs  ils  ne  foient  obligez  de  rendre  compte  à perfon- 
ne,  rarcdeEâllianccqu'ilarenoüeeauec  res  peuples  qui  ont 
^réclamé  (a  mifericordcjles  lettres  patentes  quileur  affeureoe 
faclcmcncevousdoiuent  fuffire.Clemence  qui  s'eftendant 
iufquesaux  plus  opiniâtres, a auiïi  toft  attiré  les  rancunes  de 
.leurs  volontecs,efloignc€S.du  deUoir,  pour  les  conuerrir  en 
. obeylTance,  tout  ainü  que  la  bourfe  du  fiel  pénétrant  par  Tes 
racines  dans  la  fubftaftce  du  foyc,  en  attire  la  colere  fuper- 
fiuc  , Srl^fcqueilrant  du  fangjle  rend  plus  apte  à fournir  de 
nourriture  feruant  à l’entretien  de  la  vie. 

Voftre  clcmenccjSIREjfi  benignement  départie  lors  que 
voftre  puilTance  vous  en  auoit  donne  moins  de  fubjeâ: , faid: 
confelTerà  tout  le  mode, que  vous  efl:es\eritablcmct  fort*, car 
la  force,côme  did  le  Dodeur  Angélique,  ne  côlifte  pas  plus 
à entreprendre, qu  à pâtir, & ü.vous  auez  fccu  bien  dompter 
par  voftrcvalcur  ceux  qui  fc  font  rédus  obftincz,vous  aucz  a- 
uec  plus  de  courage  fupporté  le  peu  de  tort  qui  vous  pouuoic 
cftre  faid  par  le  rcfte,en  luy  donnât  les  arres  dcfoftre  mife- 
ricordc,  de  laquelle  vous  remercie  très  humblement  voftre 
bonne  ville  de  Paris,ces  Bourgeois  fidèles  qui  fc  recognoif- 
fent  gratifiez  en  cefte  paix,  fe  donnant  du  contentement  de 
Tobey  (Tance  qui  vous  a efte  en  fin  t enduë,camme  ils  s’eftoiet 
tenus  intcre(Ic:idans  les  iniuresquicftoicnt  faides  aux  gran- 
deur$&  àTauihorité  de  voftre  Majeftc.Puiffiez  vous  goufter 
les  effeds  des  prises,  Ôc  bons  fouhaits , joinds  à Tamoùr  & 
Pobeyftance  d’vn  peuple  fi  loyal.  PuilTct  aufli  rousvos  fubjets 
en  general  vous  honorer, chérir,  & feruir  de  route  leur  afFe- 
diô.’Puifiiez  vous  de  mcfme  leur  départir  vn  mutuel  amour, 
les  faire  longtêps  jouyr  de  cette  paix, (Vir  tout  de  voftre  pre- 

fencc agréable, & leccuoir  à iamais  les  grâces  ôc  benedi- 


